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L es Bureaux du Journal 
so n t  ouverts  tous les  
jours, le  Dimanche^ e x ­
cep té ,  de  8 heures  du  
matin à 5 h eu re s  du  
soir.

Antenlières le 31 Décembre 1895.

Iq  Journa l officiel d ’hi er  pro- 
Imulgue lu loi co n ce rn a n t  les eais- 
i ses de ret rai te,  de secours  et de 

prévoyance fondées au prolit  des 
I employés et ouvriers.  Cette loi vient  
I à son heure ;  elle étai t  de toute né-  
feessité. On se souvient,  en effet, 
iqiie dans diverses  en t re p r i se s  les 
I sommes a p p a r t e n a n t  à des caisses 
1 de retraite de cette na tu re  avaient  
I été englouties dans  la d é b â c l e  de 
1  patrons ou de sociétés anonymes,  

qui se t rouvaien t  avoir c mangé la 
grenouille j> de leurs ouvriers.

D é so r m a i s — et c’est  de jus tice 
stricte — en cas de faillite, de li­
quidation jud ic i a i r e  ou de déconfi ­
ture, les re tenues  pré levées  su r  les 
salaires et les ver sem en ts  effectués 
parle pat ronat  j ou i ro n t  de s û r e ­
tés net temen t  dét erminées .  Les 
bénéficiaires seront  adm is ,  de 
plein droi t ,  à ré c l am er  la re s t i tu ­
tion de toutes  les som m es  non  
utilisées, c o n fo rm ém en t  aux s t a ­
tuts. La re s t i tu t ion s’é t en d ra  éga ­
lement aux in térêts  convenus .  S ’il 
n’y a pas eu  de taux st ipulé,  on 
calculera lesdits in térê ts  suivant  
le tarif de la Caisse nat ionale  
des re t rai tes  pou r  la vieillesse.

D’autre par t,  la Caisse des dépôts 
et consignat ions est autorisée à r e ­
cevoir, à t i tre de dépôt ,  les s o m ­
mes et valeurs ap p a r t en an t  aux

Voilà une  loi, v ra im en t  r é f o r m a ­
t rice et d ’équi té  sociale,  qui ,  sans  
léser  les droi ts  du  pat ronat ,  sera  
accuei ll ie avec u n e  légi time sa t i s ­
faction p our  les t ravai l leurs ,  q u ’on 
no p o urr a  plus dépoui l ler du fruit  
de leu r  épa rgne.
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Par is ,  30 décem bre .  — M. Mar­
t in,  commissai re  aux délégat ions 
judic ia i res ,  a fait h i e r  et ce mat in  
trois perquisi t ions.

Il s ’est  rendu  chez M. Vitrac- 
Desroziers,  avenue de  Clichy, chez 
M. Pau l  Pascal,  â Neuil ly,  et chez 
M. P ie r r e  Didon, ru e  Didon.

Il a saisi chez les uns  et chez les 
aut res  divers papiers .

Chez M. Pascal  il a t rouvé des 
let tres  é tabl issant  les condi t ions 
dans  lesquel les a été faite la p u ­
bl ication de la « Liste des 104 » 
d ans  la France.

Il a égalemen t  t rouvé dans  les 
papiers  de M. P ie r r e  Denis la 
« liste des cent  qu a t r e  » telle que  
m France  l’a publiée.

Celte liste avait été autrefois r e ­
mise à M. P ie r r e  Denis,  p a r  M. 
Victrac-Desroziers.

MM. Vi trac-Desroziers ,  Pau l  
Pascal ,  sont, convoqués  chez le ju-

Le juge  se préoccupe moins  e n ­
core des  ci» constances  dans  l e s ­
quel les  la liste est  parvenue à la 
F rance, que  de cer taines  addi tions  
qui  ont été faites à cette liste.

Le per so nnel  de la France  p r é ­
ten d  que ces addi t ions  sont  l’œuvre  
de M, de Colleville, tandis  que  ce ­
lui-ci af l i rme q u ’il n ’a j amais  con­
nu cette liste et  par  conséquen t  
q u ’il n ’a pu y faire a u c u n e  addi­
tion.

S u r  ce point  spécial  un e  conf ron­
tation va avoir  lieu en t re  M. de 
Colleville et  M. Aubey.

La Fuite de M. V itrac-D esroz ier
Paris,  31 décem bre .  — Il r é s u l ­

te des in ter rogatoi res  et des con­
fronta tions d ' a u jo u r d ’hui  chez M. 
Espinas ,  juge  d ’ins truction,  que  M. 
de Colleville, ré dac teu r  de la 
France, a eu  en  m a in s  la fameuse  
et fantaisiste liste des 104 publ iée 
par  la France, et  q u ’il n ’est pas 
resté é t r an g e r  aux pourpalers  qui  
précédè rent  l ’achat  d e l à  liste à M. 
Vürac-Desroziers par  l ’in te rmédia i ­
re de M. Pau l  Pascal . ' ’O",

M. Vi t rac-Desroziers  n’a pas r é ­
pondu a u j o u r d ’hu i  à la convocation 
du juge  d ’ins t ruct ion.  Le brui t  
court  q u ’il est  en  fuite et q u ’un 
m an d a t  d ’a r rê t  a été lancé contre  
lu i .
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le f an  seul  du dépôt ,  
îlficiaires a u r o n t  su r  les som m es  

et valeurs dont  s’agit un  droil  de 
gage co n f o r m é m e n tà  l ’article 2073 
du Code civil. Et  si ,  d ’ayentu re ,  
le versement n ’avait  pas été effec­
tué en bo nne  forme,  la re s t i tu t ion 
sera assurée  aux ou vr i e r s ,p o tuTan-  
née échue et l’an née  courante ,  pa r  
un privilège qu i  s ’exe rce ra  con­
çu r em m ent  avec ce lui  des salai res 
visé pa r  l’art icle 2101, su r  tous les 
biens meubles  et i m m e u b le s  de 
l’ent repr ise.

Feuilleton du Jo u rn a l d 'A rm en tières

(2 )
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PAR

LA COMTESSE DE BASSANV1LLE

» Pendant qu’elle souffrait a insi, son  
(M Père et son  o n c le  qui avaient acheté  

1 un b ea u û o m a in e  dans les  env irons du  
i pauvre m anoir , v iva ien t  en r ich es  par-  
[ venus et éclaboussaient de leur m orgue  
I non seu lem en t  la famille de  la Preslay,  
I mais encore  a triste Glotilde, qui avait  

vainement ten té  de les  voir pour les  
1 attendrir ; car d es  ordres  le s  plus s é -  
i vères avaient é té  d o n n és  pour l ’em -  
f pêcher de pénétrer  jusqu’à eux.

» — Tu rev iendras  ch ez  nous pour  
toujours ou jam ais,  lui avait fait s ig n i ­
fier son père.

Et elle n ’avait que trop com p ris  qu e  
[ cet arr*,t était san s  appel.

» Un soir, le ven t  soufflait avec  v io-  
; lence, la pluie tom bait par rafales, fai-  
I sant gém ir  so u s  se s  co u p s  le s  h au tes  
. fenêtres de la salle où, ass is  devant un  

bon feu, deu x  h o m m e s  à le f igure  basa­

Denis ,  cette liste me p a r u t  a b so lu ­
m e n t  folle et j ’eus de sui le la c o n ­
viction ent i ère  q u ’elle était  apocry­
phe.  î

M. Espinas  a convoqué,  en  ou ­
tre,  po u r  cet  après  midi,  p lus ieurs  
témoins  dans  l’affaire de la pub l i ­
cation de la la publ ica t ion de c la 
liste des 104 », n o t a m m e n t  MM. 
Aubey,  rédacteui  en  che f  de la 
i  rance, de Colleville,  le d i r ec te u r  
de l’im p r im e r i e  de ce jou rn a l ,  et 
u n  ouvr ier  lypographe.

n é e ,  à la taille carrée ,  aux form es athlé-  
t iques’eausaient en p résence  de  plusieurs  
b ou te i l les  p o sée s  sur u n e  table, l e s ­
q uelles ,  presque toutes  v id e s ,  m o n ­
traient que la con versat ion  avait déjà  
été  lo n g u e  et a n im ée .

» — Et m oi je te dis ,  fit tout à coup  
l ’un d ’eu x  e a  frappant un coup  de poing  
sur la table, de  fàcon à faire tressaillir  
to u te s  le s  boutei l les ,  q u e  tu es  un m a ­
ladroit, et que si j’étais, c o m m e  toi, le  
père de ma fille, il y a lo n g te m p s  q u ’e l ­
le serait ici.  Je m ’adresserais  au ca p i­
ta ine ,  quoi 1 et j’ la ferais entrer de for­
ce  a v e c  m oi.

» — Et puis après ? fit lacon ique­
m en t  l’autre matelot en  crachant sur  
le s  t i so n s ,e t  se  versant une autre ra sa d e .

# — A près I après ! . . .  eh  bien 1 e l le  
serait ici,  et nous ne  n o u s  em b êter ion s  
plus tous les  deux toujours seu ls  c o m ­
m e de  v ieu x  rats à tond de  cale.

» A peine  c e s  paroles  é ta ien t-e l les  
p ro n o n cées ,  que des pas rapides se  fi . 
rent en ten d re ,  et la porte s ’étant bru s­
q u em en t  o u ver te ,  Glotilde, le s  v ê t e ­
m e n ts  trem pés de fange ,  le s  cn ev eu x  
tout ru isse lants  de  pluie ,  s e  précipita  
a u x  g en o u x  de so n  père en  s ’écriant :

Lu m a r c h a n d  de papier ,  aussi  
j ir  q u e  du cha rbo i et dés i reux 

v e m h e  quel ques  n u m éro s  pour  
jyer u n e  det ie  pressante ,  s ’abou-  

avec u n  policier re t r a i té  en 
lête de son d in e r  du soir.
On devine ce qui  peut  sor t i r  de 
tte col laborat ion.  Les deux corn- 

[ires fabr iq ient  une  liste, q u ’ils 
fecorent du nom de la liste des 
Q4, et s u r  laquel le  ils inscrivent ,  
Ue-mêle,  des nom s d ’h om m es  
lès hono ra bles  et des nom s de 
ipoui lles avérées.  ~
Le s o ir ,  e n t r e  c i n q  e t  s e p t  h e u ­

r e s ,  s u r  l e s  b o u l e v a r d s ,  d e s  c a m e ­
lo t s  c o l p o r t e n t  b r u y a m m e n t  la  fa ­
m e u s e  l i s t e  i n s é r é e  d a n s  la  f e u i l l e  
d u  m a r c h a n d  d e  p a p i e r  ; le  p u b l i c ,  
t o u j o u r s  b a d a u d  e t  c r é d u l e ,  a c h è t e  
la  s a l e  m a r c h a n d i s e  e t  s ’a p e r ç o i t ,  
d è s  la  p r e m i è r e  l i g n e ,  q u L n  l ’a 
i n d i g n e m e n t  v o lé .

Mais, vers minu i t ,  le pol icier 
peut  d ine r  et  le m a rc h a n d  de p a ­
pier  payer  sa dette pressante ,  à 
moins que,  une  fois m u n i  de la

su is  à v ou s  pour toujours.
» Le m ate lo t ,  surpris  par ce lte  appa­

rition qu’il crut un m o m en t  surnature l­
le ,  recula d ’abord avec  stupeur ; puis, 
recon n aissan t sa fille , il la releva, et,  
m oitié  av ec  ten d resse ,  m oitié  avec  fro i­
deur, la fit a sseo ir  à s e s  cô tés ,  et lui de­
m anda d o u ce m en t  ce  qu’elle  voulait de  
lu i .

» Je veu x  q u e  vous sau v iez  m es b ie n ­
faiteurs, qui sont perdus si v o u - n e  v e ­
nez  pas à leur a ide ,  d it -e lle  en la issant  
échapper s e s  sanglots; v o u s  le d evez  
mon père, non s-, u lem en t  pour m o i) 
mais surtout pour ce lle  q u e  vous avez  
tant a im ée ,  e t  qui du haut du ciel vous  
im plore  par ma vo ix .

Et en  parlant ainsi, la noble fille é le ­
vait sur son  père s e s  beaux yeu x  ru is­
se lan ts  de larm es.

» L’h o m m e du peuple est  naturi lle-  
m e n t  bon , et c h ez  lui l’am our pateanel  
est  un des prem iers  sen t im ents  d é v e ­
loppés  par la nature; aussi l’hon n ête  
m atelot se  sen t it  va incu par ce  regard  
et par ce tte  prière. Et prenant sa  fille 
entre  s e s  bras, il la serra ten drem en t  
sur  son  cœ u r ,  p u is  il lui promit de  lui 
obéir  sur  toutes ch o se s  si e lle  voulait 
s ’e n g a g e r  à ne p lus jam ais le s  qu it ter .

recet te,  ce de rn ie r  ne  préfère 
l’app l iquer  à une  au t re  d is t ina tion.

Telle est l’histoi re de la fameuse  
liste des 104 dont  la presse 
sér ieuse a le tort de s 'occuper  en 
ce m o m en t .

Les au teu r s  de cette spéculat ion 
ma lhonnê te  seront  t radu i ts  devant  
les t r ib unaux.  C’est fort bien.  Mais 
qui  dem ain  e m p ê c h e ra  d ’aul res  a i ­
grefins dans  la dèche de ten te r  la 
m ôme aventu re  et de r i sq u e r  la 
pri on pour  avoir la satisfaction de 
nager  dans  l’opulence  p e n d a n t  au 
moins  une  j our née  ?

f lP B ü P O S  DES 104
Le jou rn a l  L a  F ia n ce  a cont inué  

h i e r  la mystification —  pour  ne 
pas di re l’infamie — com mencée  
depuis  trois jours  en pu b l i an t  une  
de rn ie re  l i d e  de  « ch éq u ard s  », 
liste toute aussi  invra isemblable  
qu e  les précédentes.

Les pseudo-journal istes qu i  ont  
com m is  cette mauvaise  action en 
voulaient  pour  leur  argent .  Ils 
avaient  payé 200 francs  de p ré te n ­
dus  docum en ts  ; la publica t ion 
par tiel le q u ’ils en f i rent  souleva 
les protes tat ions et les dément is  
qu e  tous nos lecteurs  connaissent .

D’hon nêtes  publicis tes se se ­
ra ient  empressés ,  en pareil  cas, de 
faire am en d e  honorable ,  au ra ien t  
avoué une e r r e u r  et  jeté au  pan ie r  
ce qui  leur resta it  à publ ier .  On 
n ’en use pas ains i  à la France. 
P o u rv u  q u ’on puisse forcer le t i ra­
ge, an n o n c e r  à grand  fracas q u ’on 
dénonce les <t vendus  » du Par le ­
ment ,  le reste impor te  peu.  L’h o n ­
n eu r  des gens  est chose n ég l igea ­
ble q u an d  il s ’agit de vendre  de^ 
numéros .

Cette ignoble cam pagne  de pres­
se n 'a  pas eu d ’au t re  cause.  M. de 
Colleville l ’a avoué avec une douce 
inconscience  ; le jo u rn a l  pér ic li tai t  
et il fallait r a m e n e r  à lui la faveur 
du publ ic.  A qui  s’adressa  t-on 
pou r  avoir l’é l ém en t  du  succès,  le 
p a p ier  sensationnel ,  co m m e on dit  
en t erme du mét ier  ? A u n  policier 
taré,  à un ancien  agent  de la S û r e ­
té généra le ,  Vi trac-Desroziers,  c o n ­
n u  déjà par  une  b ro c h u re  de déla ­
tion int i tulée les Dessous M in is té ­
riels.

Deux  cloches ,  deux  sons
Cela ressort  d ’un réc it  fait h ier  

soir p a r  le m êm e  M, de  Colleville.
Voici exactem en t  ce qui  s ’est 

passé,  dit-il.

M. Lalou,  d i rec teu r  de la France, 
che rcha i t  par tou t  des papiers  s e n ­
sat ionnels.  P lus ie urs  fois il s ’ouvri t  
à moi et me pria de lui t rouver  
que lque  chose. . le  connaissais l ’ex­
istence,  pou r  en  avoir e n t en d u  
par ler  quelquefoi*,  d ’une liste de 
ch é quard s  du Pan am a ,  placée e n ­
tre les m ai ns  de l’ancien  agent  de 
la Sùre ié ,  Vitrac-Desroziers,  et je 
savais auss i que ,  grâce à M.® Paul  
Pascal,  qu i  est un  de m es  amis ,  
M. Lalou pou rr a i t  peu t -ê t re  avoir  
communica t ion  de cette liste. Je 
le dis au d i rec teu r  de la France  qu i  
chargea  son ad m in i s t r a t eu r ,  M. 
Bon ne ter re ,  de se met t re  en r a p ­
port  avec M Pascal et de ch e rch e r  
à e n t r e r  en  possess ion de la liste 
d.e.; 104.

C o n t r â P e m e n t  à ce que  p ré te nd 
M. P au l  Pàschal ,  je  ne  l’ai j amais  
as suré  q u ’il s ’agissait  s im p le m en t  
de com pare r  la liste de M. Vilrac- 
Desroziers avec celle que je  possé­
dais déjà  et de l’ache te r ,  tout en  
tenant  co mpte  de la s ituat ion peu 
for tunée  du jour na l  la France, et  
cela pour  une  bonne la ison,  c ’est 
que je ne  ma suis pas occupé le 
moins  du  m o u l e  de l’achat  de 
cette liste.

Les négociat ions on t  été enga­
gées par  M. B onn eter r e  qui  se 
rendi t  lu i -même plus ieurs  fois à  

Neuilly,  chezM. Paul  Pascal.
Je ne veux c iter  comme seule 

preuve de ce qu e  j ’avance,  q u ’une 
le t t re  saisie au cours d ’une pe rqu i ­
si t ion faite chez moi et qui m ’étai t  
adressée  de Neui l ly ,pa r  M. Bonne-  
ter re  dans  laquel le il m ’an n o n ­
çait  que  ['affaire éta it arrangée.

Après  de n o m b reu x  pourpalers ,  
me disait-i l  dans  celte lettre,  je m e  
suis ar rangé a . e c  M. Pascal  et j ’ai 
rendez-vous avec lui au café ds la 
Poste  et du  Télégraphe,  idace Cti- 
chy.  S 'i l  uous p la it d 'y  venir  vous 
nous  y t rouverez tous les deux.

Au'  j o u r  et à l’h eu r e  indiqués  
dans  celle lettre,  dont je  ne vous 
d o nne  que le sens,  dit  encore  M. 
de Colleville, je me rendi s  au  café 
de la Poste et du  Té légraphe .  MM. 
Bonneterr e  et Pascal  s ’y t rouvai  n t  
tous  deux.  D evant m oi, M. B o n n e ­
terre ,  et non  m oi, re m i t  200 francs  
à M. Pascal  qu i  sort it  et  revint  peu 
de temps  après  en  ap p o r ta n t à  l’ad- 
m in i s t r a t e u r d e  la France  la f a m e u ­
se liste que  ce d e r n ie r  m it sans m e  
la co m m u n iq u er, dans  sa poche.

A tout cela se b o rn e  m on  ingé­
rence  dans  cet te affaire, je n ’ai joué  
q u ’un seul  rôle,  celui  d 'avoir  pré- 

I sente la liste, sans la connaître,

y> Glotilde promit; alors, après avoir  
reçu aussi le pardon e l l e s  care sse s  de  
son  on c le ,  e lle  raconta aux deux  m ate­
lots co m m en t elle avait é té  adoptée  par 
m adam e de la Preslay; e lle  dépeign it  de  
de la façon 1 1 plus touchante  les so ins  
affectueux de sa bi n fu tr ice  pour sa  
m ère; e lle  parle de l’éducation  qu’elle  
avait reçue ,  de h  ten dresse  qu’slle  a -  
vait ren con trée;  et elle  dit la conduite  
légère  de  M. de  la P res lay ,  la façon  
d ont toute sa fortune avait é té  èo m p ro-  
m ise;  e lle avoua que ,  m algré s e s  pro­
m e s se s  de réforme, le baron avait c o n ­
t inué à taire des dettes ,  enfin q u e  le. 
jour m ê m e  les  h u iss iers  s ’éta ient pré­
sen té s  au manoir pour s ignifiêr  que si  
dans le s  v ingt-quatre  h eu res ,  u ne  som -  
de 40 ,000  francs n ’étaient pas vayée  à 
qui de droit, tout serait ven d u  et les  
habitanls  exp u lsés .

» -  E h  bien ! m on p ère ,  v o u s  êtes  
r ich e ,  m ’a v e z -v o u s  dit, d on nez  c e t  ar­
g e n t  qui peut le s  sau ver ,  c e  sera  ma  
dot; et je resterai toujours auprès de  
v o u s  sa n s  m e marier jamais, dit la g é  - 
n é reu se  enfant après avoir a ch ev é  son  
récit  Et pour donner plus de  force à sa  
prière ,e lle  passa les  bras autour du cou  
de son  p èr e ,  et la sce l la  par an  doux

baiser.
» Tu feras ce  que tu voudras ,  petite,  

dit le bon m atelot en laissant g lisser  
sur s e s  joues basanées  d eux g r o s s e s  
larmes brillantes; m ais  pourquoi donc  
v eu x -tu  rester  fille? ajouta-t-il g a ie ­
ment; il y  a encore  d es  ducats dans  
la ca isse  et d es  garço n s  dans le p ays .  
D’ailleurs, d is -m o i ,  ta d am e n 'a-t-e l le  
p i s  un tils là-bas?

» A c e s  paroles ,  Glotilde devint ver ­
m eille  co m m e  une cer ise ;  son  père la 
regarda en  souriant.

» — Ah bah ! fit-il.  Puis,  c l ig n a n tse s  
y eu x ,  il versa  un én o rm e verre de vin, 
en préfcenta un sem blab le  à son  frère.  
A ta sa n lé  ! dit-il ,  et so is  tranquille ,pe­
tite ,  car tout m archera  m ieux  q u e  tu 
n e  le p e n se s .

» Et les d eu x  matelots burent leur 
rasade .

s — Maintenant, em b ra sse -n o u s ,  
so is  tranquille, re lo u rn e  là-bas, et so is  

* s i len c ieu se  co m m e  un marsouin; de­
main, tu auras de m es  n o u ve lle s ,  ajou­
t a - !  il en  em brassant d e  nouveau  son  
en fa n t .

» E ffect ivem ent ,  le  len d em ain ,  de
R n n n A  h o i i r f »  l e  m ' i t n l n t  s ’é t a i t .


